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CONVENTION  NA  T I O N A L E. 

R A P P O R T 

fait 

AU  NOM  DU  COMITE  DE  SALUT  PUBL 
P AK  B A IL  È R E, 

Sur  la  confpira.tion  ourdie  contre  la  repré- 

jentaticui  nationale  , par  Robe/pierre  , 

Couthon , St.-Juft } Lebas  <£  leurs  com- 
pli  ces. 

Seanœ  du  9 thermidor,  Tan  deuxième  de  la  République 
françaife  une  Sc  indivi/ible. 

Imprimé  tar  ordre  de  la  Convention  nationale. 
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Citoyens, 


Un  de  mes  collègues,  revenant  de  l’armée  du  Nord  a 
rapporte  au  coincé  q„  un  officier  ennemi,  fiffi  prifonn’ier 
dans  la  dermere  aéhon  qui  nous  adonné  la  Belgique,  lui 
a dit:  Tous  vos  fucces  ne  font,  rien ; nous  n’en  e ferons  pXs 
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moins  traita  de  la  paix  avec  un  partie  quel  qu  il  (o  it  y avec 
une  fraction  de  la  Convention  y & de  changer  bientôt  de  gou- 
vernement. 

Saint- J uft  nous  a rapporte  comme  inftruétion  ces  nou- 
velles. l\e  reçoivent-elles  pas  aujourdhui  leur  application  ? 

• Ce  moment  prédit  par  l’ofhcier  autrichien,  ne  feroit-il 
pas  venu  pour  le  parti  de  1 étranger,  8c  pour  les  ennemis 
de  1 intérieur , fi  vous  n aviez  pris  des  me  fûtes  vigoureufes? 

J_.es  deux  comités  ne  peuvent  plus  fedidimuler  cette  vérité  : 
le  gouvernement  eft  attaqué  ; plufieurs  de  les  membres  font 
couverts  d’improbation  8c  d’injures  ; fes  relations  font  arrêtées  ; 
la  confiance  publique  eft  fufpendue , 8c  l’on  a fait  k procès 
à ceux  qui  font  le  procès  à la  tyrannie. 

, On  parle  de  la  perfécution  des  patriotes  : mais  les  comités 
n ont-ils  pas  aulïi  à réclamer  contre  la  même  oppreffion?  8c 
ciepuis  quelques  jours  on  ameuté  de  tous  cotés  les  citoyens, 
on  les  égare  .contre  le  gouvernement  révolutionnaire.  Les 
Anglais,  les  Autrichiens  veulent-ils  autre  chofe? 

On  cherche  à produire  des  mouvemens  dans  le  peuple  ; 
on  cherche  à faifir  le  pouvoir  national  , au  milieu  d’une 
enfe  préparée  ^ 8c  l’on  fait  que  tout  Etat  libre  où  les 
grandes  crifes  n ont  pas  été  prévues , eff  à chaque  orage  en 
danger  de  périr. 

Il  ny  a que  vous,  citoyens,  qui  de  ces  crifes  mêmes 
avez  fu  tirer  un  nouveau  moyen  de  maintenir  le  gouver- 
nement révolutionnaire  : la  même  occafion  s’eft  préfentée 
aujourd’hui  à votre  courage  civique  ; 8c  vous  l’avez  faille. 
Vous  ne  pouvez  en  douter  : fans  les  comités  réunis,  il  y 
a long- temps  que  le  gouvernement  révolutionnaire  8c  la 
République  feroient  bouleverfés. 

J etez  les  yeux  fur  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  dix-huit  mois. 
Sans  la  centralité  du  gouvernement,  la  France  étoit  fubjuguée 
par  les  rois , la  liberté  étoit  pour  jamais  anéantie , 8c  les  vrais 
patriotes  égorgés. 

Qui  voudroit  donc  oter  à la  République  la  relfource  8c  les 


inftitutions  qui  l’ont  fauvée  tant  de  fols  ? Et  ceux  qui  font 
des  efforts  contre  ces  inflitutions,  ne  (onu  ils  pas  lus  ennemis 
du  peuple  ? Eli!  qu’on  ne  penfe  pas  qu’aprés  avpir  renverfe 
quelques  patriotes  atdens  ce  purs,  quelques  hommes  p udlent 
régir  les  affaires  publiques  : ce  n’eff  pas  par  des  di (cours 
préparés  qu’on  gouverne  *,  ce  n éft  pas  par  des  plaintes  per- 
pétuelles qu’on  bâtit  une  République. 

Les  comités  font  le  bouclier,  la  Me , le  fan&uake  du 
gouvernement  central,  du  gouvernement  unique,  du  gou- 
vernement révolutionnaire  •,  tant  quiis  (ubi  h tarent  , il  c-Pc 


des  iurnieres*,  on  veut  anéantir  tout  ce  qui 


tft  par  ôe  vrai 


■v’miii  ; ce  ces  propos  dont  fortis  , non  pas  du  tribuna 


la  1 


révolutionnaire' , oui  elt  une  înflitution  nécefiaire , mais  ne 


quelques  membres  de  ce  tribunal 


les  crimes  Se  les  projets 
aui. 


d ; fa  uc  1s  vous  devez  prononcer  aup 

Il  faut  fc  prononcer  fur  plu  (leurs  individus  qui  exercent 
des  fondions  importantes,  il  n’y  a que  les  entreprîtes  vio- 
lent es  qui  mettent  dans  la  nécenité  de  vous  dévoiler  tant  de 
vérités  , parce  qu  alors  le  gouvernement  n’a  plus  d’autre  fecret 
que  celui  de  fauver  la  République  ; c:  ce  fecret  appartient 
au  peuple.  La  Forme  établie  dans  le  tribunal  fe  trouve  altérée  , 
l’ activité  du  gouvernement  eft  fufpendue  , la  liberté  des 
citoyens  eff  compromife  , la  sûreté  publique  eff  attaquée  , 
r opinion  efb  ébranlée.  Des  gouvernails  uniques  &:  des  peuples 
libres  font  deux  antipodes,  des  contraires  abfoliig  , des  répu- 
tations énormes  Se  des  hommes  égaux  ne  peuvent  long-temps 
exifeer  en  commun*,  des  inquiétudes  fatdiees  & des  travaux 
réels  ne  marchent  point  enfemble.  li  faut  aimer  mocleftement 
la  patrie  pour  elle  Se  non  pas  pour  nous. 

En  attendant  que  les  deux  corqités  réfutent  avec  autant  de 
lumière  que  d’énergie  les  faits  qui  les  concernent  dans  le 
difeours  de  Robefpierre,  ils  ont  examiné  les  mefures  que 
la  tranquillité  publique  réclame  dans  les  circonffances  où  des 
pallions  perlonnelles  les  ont  jetés.  Ils  ont  d’abord  porté  leurs 
regards  fur  les  moyens  que  l’ aristocratie . joyeufë  des  événe- 
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mens  aftuels , peut  employer  dans  Paris  : cette  ariftocratie , 
que  tous  nos  efforts  fermaient  ne  pouvoir  éteindre  , & qui 

y c?cae  dans  Ja  l,oue  quand  elle  n'eft  pas  dans  le  fang 
l autocratie  a fermenté  depuis  hier  avec  uns  affivité  qui 
11e  îeftemke  quaux  mouvemens  contre-révolutionnaires.  Oui 
a donc  voulu  relever  Tes  efpérances  parricides  ? 

sur  qui  peut-elle  porter  fes  moyens  ? fur  quelque  noble 
I Lee  dans  la  force  publique  , fur  quelque  Hébertifte  impuni, 
lui  quelque  contre  révolutionnaire  militaire.  Oui citoyens 
vous  avez  prelFenn  leurs  reifources,  & vous  venez  d<-  les 

leur  ravir  ; vous  venez  d'en  faire  juftice  , de  ces  militaires 
ambitieux. 

Les  comités  fe  font  demandé  pourquoi  il  exiftoit  encore, 
au  mmeu  de  Pans  , un  régime  militaire  femblable  à celui 
qui  exiftoit  du  temps  des  rois;  pourquoi  tous  ces  comman- 
uans  perpétuels  avec  e rat-major  d’une  force  armée  immenfe. 
Jf  populaire  de  la  garde  nationale  avoir  établi  des 

chets  de  légion  commandant  chacun  à fbn  tour.  Les  co- 
rnues ont  penfs  qun  falloit  reftituer. -à  la  garde  nationale 
ipn  oiganifation  démocratique  ; en  conféquence  ils  propo- 
îent  de  décréter  -a  fupprdlion  du  commandant  général,  & 
que  chaque  chef  de  légion  commandera  à fon  tour. 

Le  maire  de  Paris  de  l’agent  national  de  la  commune 
doivent  dans  ce  moment  remplir  leur  devoir,  leur  fidélité 
ie  leur  dette  envers  le  peuple  ; c’eft  à eux  de  répondre  fur 
leur  tece  de  la  surete  des  repréfentans  du  peuple  & des 
troubles  que  des  partis  ariftocrariques  voudroient  fnfcimr  , 
toutes  les  fois  qu  ils  apperçoivent^uelqu  altération  dans  l’efprit 
de  la  Convention  nationale.  \ 

Les  comités  ont  penfé  que  dans  l’état  a duel  où  fe  trouve 
i opinion  publique,  & dans ,1a  crife  où  nous  fommes,  il  étoit 
neceilaire  d adrelTer  une  proclamation  au  citoyens  : dans  un 
pays  libre,  il  fuffit  de  quelques  traits  de  lumière , & anffirct 
la  raiion  du  peuple  s'en  faifu,  défend  fes  véritables  défen- 
leurs  ôc  loutient  fes  droits. 
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DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  J©  rap- 
port des  comités  de  falut  public  ôc  de  sûreté  générale,  dé- 
crète : 

Article  premie'r. 

Tous  grades  fupérfeurs  à celui  de  chef  de  légion,  font 
fupprimés. 

La  garde  nationale  reprendra  fa  première  organifation  : 
en  conféquence  chaque  chef  de  légion  commandera  à fcn 

tour. 

IL. 

Le  maire  de  Paris , l’agent  national  ôc  celui  qui  fera  en 
tour  dev  commander  la  garde  nationale , veilleront  à la  sû- 
reté de  la  repréfentation  nationale  ; ils  répondent  fur  leur 
tète  de  tous  les  troubles  qui  pourraient  furvenir  à Paris. 

Le  préfent  decret  fera  envoyé  fur-le-champ  au  maire  de 
Paris. 

PROCLAMATION. 

ClT  O Y E N 5 , 

Au  milieu  des  victoires  les  plus  fignalées , nn  danger  nou- 
veau menace  la  République  : il  eft  d’autant  plus  grand,  que 
1 opinion  cit  ébranlée , & qu’une  partie  des  Citoyens  fe 
Imite  conduire  au  précipice  par  fafcendant  de  quelques 
réputations.  > 1 

Les  ti avaux  de  la  Convention  font  ftériles , le  courage 
ces  armées  devient  nul,  n les  Citoyens  français  mettent  en 
balance  quelques  hommes  Sc  la  Patrie. 

Des  paffions  perfonnelles  ont  ufurpé  la  place  du  bien, 
pu  ic  j que  q nés  chefs  de  la  force  armée  fembloient  me- 
nacer i autorité  nationale. 

Le  Gouvernement  révolutionnaire , objet  de  la  haine  des 


ennemis  de  la  France,  eft  attaqué  au  milieu  de  nous  j 
formes  du  pouvoir  républicain  couchent  à leur  ruine  { le  def- 
porifme  ofe  renaître , I ariirocratie  femble  triompher,  de  les 
royalties  font  prêts  à reparoître. 

Cit  oyens , voulez-vous  perdre  en  un  jour  fix  années  de 
révolution  , de  facrifiçes  Sc  de  courage  ? voulez- vous  revenir 
ions  le  joug  que  vous  avez  brifé  ? Non , fans  doute.  La 
Convention  nationale  ne  ceflèra  pas  un  m liant  de  veiller  aux 
droits  de  la  liberté  publique.  Elle  invite  dont*  les  citoyens  de 
Paris  à l'aider  dè  leur  réunion,  de  leurs  lumières,  de  leur, 
■patriotifme  , pour  la  coniervation  du  dépôt  précieux  que 
le  Peuple  français  lui  a confié.  Qu'ils  veillent  principale- 
ment fur  ï autorité  militaire , toujours  ambitieufe  , <k  iou-‘ 
vent  ufarpatrice.  La  liberté  n*eft  rien  dans  les  pays  où  le 
militaire  commande  au  civil 


ralliez  à la  Repré fentation  nationale 


C‘ 

«Tl  VOUS  ne  VOUS  raillez  d.  i a ncpicicuiauun  iictLiwiiaïc  , 

les  Autorités  confit  née  s font  fans  fubordinaticn  (V  les 
Armées  fans  direction  j les  victoires  deviennent  un  fléau  , 
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recèle  français  cfl  livré  à toutes  les  fureurs  des 
Uiviiions  inteflines  6c  à toutes  les  vengeances  des  tyrans. 
Entendez  la  voix  de  la  Patrie  , au  lieu  de  mêler  vos  cris  à 
ceux  des  ambitieux  malveillans,  des  ariftccrates  ôc  des  ennemis 
ctu  Peuple  j oc  la  Patrie  fera  encore  une  fois  (avivée. 


DECRETS. 


La  Convention  nationale  décrète  que  la  préfente  Pro- 
clamation fera  imprimée  fur-le- champ  , ad  reliée  à toutes 
les  Séditions  de  Paris  , à toutes  les  Communes  6c  aux 
Années  de  la  République. 


.La  Convention  nationale  décrète  que  Maximi 
ierre  , l’un  de  fes  membres,  fera  fur- le-champ 


piei 
d’arreflaticn. 


ilien  Robef- 
mis  en  état 


La  Con  vention  nationale  décrète  que  R®befpierre  le 

jeune.  Ton  de  fes  membres,  fera,  fur-le-champ  mis  en  état 
d’acre  (h  don.  ' 
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La  Convention  nationale  décrète  que  Saint-Juft,  Coath'on 

« Si“,ife  membr*s-  ». 

,4  ' 

La  Convention  national  décrète  que  Dumas,  préfident 

fœ^rffTT’  Henriot , .Boulange-  , Lava- 
tte  IJ  un  t le  > chefs  de  k garde  nationale  de  Paris  ainfi 
que  les  adjudans-généraux; & aides-de-camp  de  Henriot-  & 
dAubignv,  ci-devant  adjoint  du  miniftre  de  la  guerre  • & 

P.O&,  s™,  adjoii.t  a 1.,  da  £ 

.n  SS*1-*  "»•  MfOm, 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


